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  À la mémoire de
mon ami Roger Oudart,
pèlerin du Soi


  “La blessure secrète
vit au fond du cœur…”
Virgile – L’Enéïde


  Découvrir l’alphabet d’une autre façon d’être


  N’avez-vous pas envie de “passer à autre chose”? Je veux dire de changer de mode de fonctionnement… N’avez-vous pas envie de laisser tomber vos vieux réflexes d’inquiétude, de peur, de protection, de colère et de frustrations multiples?


  Bref, n’avez-vous pas envie de trouver enfin ne serait-ce qu’un peu de vraie paix et de redevenir simplement vous-même, tel que vous savez que vous êtes au fond de votre cœur?


  Quant à moi qui entame ces lignes, il me semble – bien que certains s’en défendent parfois par orgueil – que c’est le souhait de chacun, du moins de tous ceux d’entre nous qui sont conscients d’avoir une âme mais qui aimeraient la “toucher” davantage dans leur vie de chaque jour.


  Il me semble aussi que c’est l’aspiration la plus profonde de tous ceux qui sentent que le monde que nous avons construit et dans lequel nous avons accepté de nous laisser enfermer est un mangeur de paix et un dévoreur de conscience… Un monde qui nous morcelle puis nous éparpille au lieu de contribuer à nous rassembler, nous consoler et enfin nous unifier avec nous-même.


  Constater cela est-il énoncer une fatalité, une conséquence inhérente au grand Mouvement de la Vie?


  Ce livre est là pour nous dire que non. Il est là pour nous rappeler qu’il existe un autre alphabet permettant de lire non seulement cette Vie mais notre vie.


  Il est là pour pointer le doigt sur le plus beau et le plus vrai de Ce qui nous habite.


  Il est finalement là pour faire remonter en surface la mémoire du lien qui nous unit à cette Présence d’Amour qu’on nomme le Divin.


  En termes simples, ce livre existe pour faire du bien, pour aider au Bien le plus essentiel qui puisse se concevoir: la reconnaissance de la Lumière en notre être et de notre capacité d’accéder à celle-ci.


  Je l’ai évidemment voulu non dogmatique, ouvert à tous les horizons de limpidité, dynamisateur d’expansions intérieures, apaisant et réconciliant.


  Pour cela, j’ai fait appel à mes propres expériences, à mon chemin personnel et aux rencontres que j’ai eu le bonheur d’y faire.


  C’est donc une part importante de mon itinéraire vers la découverte de l’Advaïta – l’état d’unité avec Tout – que je vous offre ici.


  Si une fragrance de paix s’en dégage et suscite en vous une profonde volonté d’entrer en transformation, alors les pages qui suivent ne seront pas vaines.


  Vous y trouverez un certain nombre de pratiques ou de méditations accessibles à tous. Ces exercices constituent une sorte de programme de nettoyage et d’unification intérieure. On pourra appliquer celui-ci dans sa totalité ou partiellement, selon les circonstances et la personnalité de chacun.


  Issus, pour la plupart, de l’ancienne École des thérapeutes d’Alexandrie, des Esséniens du Krmel, du Christ, du Maître Morya ou de l’Avatar Babaji, ils invitent chacun à se prendre en main pour dépasser les illusions de séparativité qui sont à la base des embûches et des souffrances que nous rencontrons chaque jour.


  Comme tous mes précédents ouvrages et témoignages, “Advaïta” a été écrit avec sincérité et amour.


  Vous pouvez donc le faire vôtre et le respirer sans modération…


  Daniel Meurois


  Chapitre I


  L’anatomie du Divin


  Une évidente Présence


  Le Divin… Son nom à lui seul en fâche ou en rend sarcastique bien plus d’un sous nos latitudes “adultes et libérées”. Il provoque en quelque sorte une forme de réaction allergique chez un grand nombre d’entre nous.


  Et pour cause! On l’associe inévitablement au pouvoir abusivement tout puissant et même dictatorial d’une certaine Église. En une fraction de seconde, il peut alors évoquer le confessionnal, l’office obligatoire du dimanche matin, les aberrations d’un dogme figé dans le temps, un échafaudage de mensonges ou, tout simplement, un mythe conditionnant et asservissant.


  On pourrait en parler longtemps et entretenir ainsi l’épuisante machine mentale qui a fait jusqu’ici de nous des êtres de dualité. Fort heureusement, ce n’est pas dans cette direction ni sur ce type de chemin que je vous propose de me suivre. Le paysage à travers lequel je vous invite est autrement plus léger et joyeux car partir à la recherche de l’Unité en soi, c’est-à-dire du Divin, n’a rien de triste. C’est même une belle aventure qui fait mentir les fabricants de carcans et les distilleurs d’austérité. Une aventure réconciliante avec soi, avec la Vie.


  Bien évidemment, pour m’emboîter le pas tout au long des pages qui vont suivre, il faut percevoir, ne serait-ce que confusément au fond de soi, une Présence, une Présence sacrée qui serait à la fois une Intelligence et un Cœur absolus… ce qui est certainement le cas puisque quelque chose vous a poussé à ouvrir ce livre. Si ce ne l’est pas, eh bien… je ne peux rien pour vous sinon peut-être piquer votre curiosité.


  Question de croyance? Non, pas tout à fait. On peut toujours affirmer «Je crois que…» à propos de tout. Cela ne coûte pas cher et cela ne signifie pas non plus grand-chose car, en général, nos croyances reposent sur notre acceptation supposée en une vérité énoncée par nos parents, notre milieu social et notre culture. Elles expriment rarement notre propre vécu puisqu’elles reflètent avant tout notre conditionnement. En fait, en début de voyage, il est plutôt question de ce sentiment intime que l’on appelle la Foi et qui sous-entend la recherche de l’expérimentation d’une mystérieuse facette de la Vie, celle du Sacré.


  Mon propos, vous l’avez compris, n’est donc pas d’inviter à croire… mais à éprouver. Pas pour le plaisir de l’argumentation mais pour la sérénité et la joie. C’est-àdire pour le Bonheur car, en vérité, nul ne tente de s’approcher du Divin pour s’approcher du Divin; le but, c’est toujours le Bonheur puis la Félicité dont celui-ci est le signe avant-coureur.


  Avec une pointe d’humour, on pourrait ainsi presque dire que tous les vrais mystiques – ceux qui veulent éprouver et non pas simplement se conformer à une croyance – sont de grands égoïstes puisqu’ils mettent tout en œuvre pour s’extraire de la ronde des souffrances.


  Oui, on pourrait presque le dire si ce n’est qu’il existe une sorte de “divin égoïsme” qui devient un devoir impérieux dès que l’on commence à comprendre que la raison d’être du soleil est d’éclairer et de réchauffer.


  Je veux dire que l’état de Bonheur puis de Félicité qu’un être parvient à vivre et à rayonner a pour mission d’être contagieux.


  En d’autres termes, comment offrir l’Amour – puisqu’il n’est finalement question que de lui – si on ne l’a pas découvert soi-même ou, tout au moins, si on n’a pas goûté à sa saveur?


  C’est pour l’apprivoiser en vous que je me propose donc de vous guider ici…


  Seulement voilà… pour entreprendre un tel voyage, c’est-à-dire commencer à entrer en zone d’expérimentation, il faut surtout d’abord oser se poser de vraies questions.


  La première de celles que je vous soumets est celle-ci:


  Divin ou Dieu?


  Le point d’interrogation peut paraître anodin mais en fait, il ne l’est pas tant que cela.


  Oui, pourquoi choisir de parler plus de Divin que de Dieu? Parce que ce n’est pas vraiment la même chose.


  Dieu, pour l’immense majorité d’entre nous, demeure “Quelqu’un”, un “Super-Quelqu’un” vivant quelque part dans l’immensité des Cieux. Bon gré mal gré, nous Le pensons toujours un peu avec les traits que Michel-Ange Lui a donnés au plafond de la Chapelle Sixtine, à Rome.


  Bien sûr, nous savons que c’est faux mais nous sommes conditionnés à Le concevoir comme un Être qui nous ressemble puisque nous avons été faits “à Son image”, un Être qui est extérieur à Sa Création et surtout bien distinct de celle-ci, donc de nous… Conditionnés aussi à nous croire surveillés sans relâche par Lui, sanctionnés et aussi contraints à Le vénérer selon certaines règles si nous ne voulons pas sombrer à tout jamais dans les Enfers à l’heure de notre jugement.


  Cela peut paraître caricatural mais cette série d’images soigneusement entretenue au fil des millénaires est encore très ancrée dans notre conscience collective. C’est même son défilé puéril qui a grandement contribué au rejet de la notion de Dieu dans notre Occident moderne.


  Les Musulmans, quant à eux, n’ont pas eu à faire face à ce type de problème puisqu’ils ont eu l’intelligence, dès le départ, de ne pas accepter de représentation picturale de la Présence immanente qui englobe tout ce qui est.


  En fait, nous avons tué Dieu par infantilisme, par besoin de Le placer dans un enclos humain, par notre incapacité à Le ressentir, à Le recevoir, à Le vivre.


  Voilà pourquoi le nom de “Divin” devrait tranquillement et tout naturellement s’imposer désormais et opérer en nous son travail de réconciliation.


  En effet, le Divin ne définit pas, ne délimite pas. Il n’impose rien, il ne fait que suggérer. En cela, il laisse à notre âme ce dont elle a le plus besoin: toute la liberté pour s’expanser.


  Le Divin est une tentative d’évocation, de ressenti de ce fabuleux Courant de Vie qui circule à travers l’Univers et même au-delà de ce que nous pouvons concevoir de celui-ci. Il esquisse en nous cet incroyable Champ de Conscience infiniment intelligent parce qu’infiniment aimant qui pénètre – souvent incognito – tout, absolument tout ce qui est.


  Partant de cette approche, le Divin est donc, par essence, insaisissable. Il n’a ni regard d’homme, ni de femme et encore moins de juge. Il est à capter comme une Onde ou un Courant, omni imprégnant, omni imbibant.


  Il n’est pas une option dans la Vie, ni la propriété d’une Tradition mais la Vie elle-même, une Vie à laquelle nous participons à chaque nano seconde de nos existences, que nous le voulions ou pas.


  On peut aussi Le penser tel un Feu, un brasier dont chaque être manifeste plus ou moins en lui la Présence sous la forme d’une étincelle qui demande à se souvenir puis à grandir.


  Images symboliques que tout cela? Oui et non… car les symboles et les archétypes sont le langage premier du Divin1, celui dont nous devons nous efforcer de pénétrer le sens lorsque les mots sont impuissants.


  Le Divin, c’est en fait “Le Sans-Nom” qu’évoquaient avec respect certains des anciens peuples qui ont généré notre culture. Évidemment, même en disant “Le Sans-Nom” on nomme toujours! Peut-être est-ce cette contradiction difficilement contournable qui a poussé certains grands mystiques à faire vœu de silence…


  La notion de Divin n’exprime donc pas la sensation d’une Présence en nous mais bien la Présence, cette mystérieuse étincelle de Vie qui transparait à travers chaque regard. Ce qu’il y a de merveilleux en Elle, c’est qu’Elle n’impose ni credo ni rite; Elle se contente d’être… Ce qui est amplement suffisant puisqu’Elle est la clef d’accès à ce “nous-même de paix et de joie” que nous cherchons désespérément dans toutes les directions.


  À la recherche du mode d’emploi de la vie


  Tout cela, bien sûr, on le sait plus ou moins confusément dès que l’on commence à réfléchir au sens de notre vie et à notre destination. Hélas, on en comprend rarement la portée et les implications possibles dans la jungle de nos occupations quotidiennes.


  Pourquoi? Sans doute parce que, dans notre société, nul ne nous donne jamais – sauf exception – le mode d’emploi de qui nous sommes et de ce qu’est la vie.


  Un tel mode d’emploi peut-il donc exister? Certainement pas de façon rigide – car le chemin et l’expérience de chacun sont uniques et irremplaçables – mais dans ses grandes lignes, oui, sans doute.


  Quant à moi, l’une des plus belles lignes de l’enseignement de ce “mode d’emploi” m’a été communiquée en Inde il y a un peu plus de trente ans. Voici comment tout cela fut justement mis en scène par le Divin…


  Avec mes compagnons de voyage, je séjournais alors à Bénarès. Dédiée au Gange, ville sacrée entre toutes, Bénarès m’a aussitôt fasciné avec ses foules bigarrées faisant leurs ablutions dans les eaux boueuses de son fleuve.


  Elle était stupéfiante aussi avec ses innombrables saddhus et ses yogis vivant en permanence sur des blocs de pierre, le regard perdu – ou retrouvé – vers quelque horizon intérieur.


  Au hasard de ma promenade, l’un de ces hommes a particulièrement attiré mon attention. Assis dans le renfoncement d’une “gate”2, il aurait simplement pu passer pour un méditant parmi beaucoup d’autres. C’est sa mise qui m’a poussé cependant à me rapprocher un peu de lui en me frayant un passage parmi les détritus et les colliers de fleurs fanées qui traînaient sur les marches de l’escalier. Contrairement à celle des autres renonçants, yogis et pèlerins, elle était extrêmement soignée…


  Le drapé safran de sa robe était si impeccablement placé sur son corps que l’on aurait pu croire que l’homme attendait le déclic d’un appareil photo afin de tendre la main et obtenir ainsi quelques roupies pour sa nourriture. Il n’en était pourtant rien.


  Les yeux fermés, apparemment insensible aux bruits et à l’agitation ambiante, il était de toute évidence “ailleurs”, je veux dire hors des préoccupations de notre monde. Un instant, j’ai même cru distinguer un léger sourire sur ses lèvres comme s’il touchait à quelque ineffable réalité sur les bords d’une autre rive…


  J’ai cherché en vain son regard… Lui aussi semblait sourire derrière le rideau fermé de ses paupières aux longs cils couleur d’ébène.


  Finalement, me sentant de trop à quatre pas de lui, je m’en suis éloigné avec l’étrange sentiment d’avoir frôlé un mystère.


  Le jour est tombé, presque sans avertir comme souvent en ces contrées de soleil puis, au creux d’une petite chambre plus que modeste, la nuit a fait son œuvre sur mon corps fatigué. Le sommeil m’a donc emporté, le regard de l’âme encore plein des mille sensations de la journée.


  La nuit de Bénarès


  Au bout d’un temps difficile à déterminer, je me suis cependant “réveillé” au cœur même de mon sommeil. À l’époque, j’avais déjà l’habitude de cet état si fascinant qui n’a rien à voir avec le rêve et par lequel une hyper lucidité s’empare de notre conscience tandis que notre corps continue à dormir.


  Droit devant moi, au milieu d’un espace indéfinissable, se tenait le yogi – ou le sanyassin – qui avait tant retenu mon attention quelques heures plus tôt.


  Instantanément, j’ai eu la conviction que si je me trouvais là, face à lui, c’était parce qu’il m’avait appelé.


  Assis dans un parfait “lotus”, au cœur d’une nuit étoilée, il ne bougeait pas et ne semblait même pas respirer. Il n’a pas prononcé un seul mot mais ce que j’ai alors observé a amorcé le début d’une véritable révolution dans mon esprit impatient de comprendre et de connaître…


  L’homme a soudainement pris une grande et longue inspiration… et, à mesure que l’air a commencé à emplir ses poumons, j’ai vu toutes les étoiles du firmament s’engouffrer en lui par tous les pores de son être.


  Il se faisait à l’image du cosmos… La surface de son corps était devenue sombre comme la nuit et pourtant elle étincelait de soleils, de lunes, de constellations et de poussières célestes crépitantes de vie…


  L’expérience n’a pas duré plus de quelques instants. Je me suis vite retrouvé éveillé dans ma chair, habité par une incroyable sensation de plénitude. Tout était si présent et si clair! Encore plein de ces images saisissantes, j’ai eu l’immédiate conviction que l’“On” venait de déverser en moi les prémisses d’une compréhension-clé de la Vie et de l’Humain.


  Il venait de m’être montré non seulement que l’homme représente un cosmos à part entière mais que la recherche de sa Libération l’invite à intégrer cette vérité jusque dans ses cellules. Ce n’était pas d’air dont le yogi avait coutume d’emplir son être mais d’Énergie à l’état pur. À l’évidence, il développait une “respiration d’âme” qui absorbait et installait l’Univers en lui… jusqu’à ce qu’il s’identifie exactement au corps du Divin…


  Au sein de sa méditation il devenait alors analogue au cosmos en parvenant à intégrer la présence de celui-ci en lui. Par l’approche qu’il venait de m’offrir de sa démarche, je comprenais autrement qu’intellectuellement cette Parole qui nous enseigne que l’Humain est bâti à l’image du Divin.


  Je voyais, je touchais du cœur cette vérité selon laquelle l’entièreté de l’univers matériel dans lequel nous vivons et évoluons n’est autre que l’expression du Corps physique du Divin.


  Dans un état d’émerveillement total, je réalisais enfin à quel point nous nous déplaçons à Sa surface et dans Son espace sans être capable de Le percevoir en raison de notre infinie petitesse et de notre manque d’altitude.


  Comment faire alors pour grandir et déployer nos ailes? Quel était le vrai secret de celui qui venait de me dispenser une si belle leçon?


  Mes pensées interrogatives s’arrêtèrent là car je fus bientôt emporté par un nouveau et soudain “coup de sommeil” dont j’émergeai dans le même état de lucidité que précédemment.


  Le yogi se tenait à nouveau là, devant moi, dans la même position, le corps empli d’astres, de constellations et de poussières d’étoiles… Je me souviens qu’aucune pensée ne me traversait. J’attendais…


  J’ai attendu jusqu’à ce que le regard de mon âme soit aimanté par une zone de son corps; c’était celle, je crois, de son foie. “Quelque chose” de moi a alors plongé en lui en dehors de toute volonté, comme si mon œil intérieur était téléguidé par une intention supérieure. Il est difficile de décrire ce que j’ai vécu là… L’impression de tomber indéfiniment et d’être si petit, si petit…


  Mille univers en nous


  Est-ce l’univers d’un foie que j’ai ainsi découvert? Dans un firmament couleur de pourpre, je flottais au sein de ce qui paraissait être un véritable système solaire. Il y avait là une multitude de planètes et le feu autour duquel celles-ci semblaient graviter. Ce feu était un germe, une force palpitante qui nourrissait, j’en étais certain, telle une mémoire, la myriade des planètes centrées sur lui.


  Où étais-je donc? Au cœur même de la Vie? Là où celle-ci s’élaborait dans la plus grande intimité?


  C’était si intense que je n’ai pas tardé à être pris d’une nausée et que, pratiquement sans transition perceptible, je me suis une nouvelle fois retrouvé dans ma chair, allongé sur mon lit.


  Incapable de faire le moindre mouvement, je me sentais toujours en état d’hyper éveil et plus que jamais persuadé qu’“On” venait, là encore, de déverser en moi une importante somme d’informations.


  Je comprenais avec une acuité accrue que l’être humain était définitivement, dans son principe, en tous points analogue au Divin.


  Il avait la responsabilité de son corps physique tout comme le Divin l’avait de Son expression tangible, notre cosmos. Le rôle de l’humain était par conséquent de diffuser et d’entretenir la vie de ses organes en y insufflant avant tout intelligence et amour. Plus qu’un rôle, c’était une mission, une nécessité qui lui permettrait d’atteindre ultimement la félicité.


  L’infiniment grand se reflétait donc dans l’infiniment petit… Ainsi, ce n’était pas qu’une belle image poétique mais une réalité de base dont il fallait que nous parvenions à nous imprégner pour grandir en sagesse et en lumière.


  Que pouvait-il y avoir de plus important que de nous parfaire en mettant fin à la répétition absurde des schémas de souffrance gravés en nous… à cause de l’ignorance de notre propre nature?


  De la même façon que le Divin cherchait Sa propre croissance et une toujours plus grande complétude par l’ensemencement de Son Principe à travers tout ce qui constitue la Création, nous étions appelés, au fil des vies, à unifier puis à diviniser notre être… ce qui veut dire sans omettre notre corps de chair.


  Il devenait alors clair que nos organes étaient ou contenaient des systèmes planétaires, que nos diverses fonctions corporelles étaient à l’image des constellations et que l’ensemble de notre galaxie personnelle devait nécessairement être régie ou orchestrée par un merveilleux Soleil central autour duquel tout s’ordonnait naturellement… une sorte de “Sirius” propre à chacun de nous.


  Tout cela se mettait en place dans ma conscience d’une façon certes encore grossière mais également si limpide et si évidente que le sommeil ne m’a pas rattrapé du reste de la nuit.


  Une vérité fulgurante s’imposait: chacun de nous portait en lui le Principe de la Divinité et avait en cela la responsabilité du développement de la micro Création que représentait la totalité de son être, jusqu’au cœur de ses cellules, de ses atomes et enfin de ses molécules.


  Par là même, chacun de nous, analogiquement, représentait une cellule, voire un atome ou une molécule de la Réalité du Divin. Chacun de nous était une partie de Ce qu’Il est, une parcelle appelée à grandir – c’est-à-dire à devenir plus consciente d’elle – pour Le faire grandir, Lui.


  Tout était non seulement lié, interdépendant mais, surtout, ne faisait qu’Un! Chacun de nous était le maillon d’une fantastique chaîne…


  Travailler sur notre âme nous invitait alors à travailler tôt ou tard sur notre corps, nos cellules et nos atomes. De plus, tout cela nous menait en même temps à participer à l’expansion du Divin, à nous en rapprocher jusqu’à nous identifier à Lui.


  Il y avait là l’évidence d’un lumineux “chapelet” de douces nécessités dont la pénétration des différentes couches ne pouvait être que pacifiante et libératrice. Aujourd’hui, avec le temps, je pourrais ajouter qu’en tant que maillons d’une telle chaîne, nous renfermons en nous l’entièreté de celle-ci, selon le principe de l’hologramme.


  Depuis cette nuit magique à Bénarès, il m’est souvent arrivé de m’adresser intérieurement à mes “constellations” et aux voies célestes, visibles ou non, par lesquelles elles communiquent. Dans des moments de difficulté cela m’a toujours grandement aidé… surtout à partir de l’instant où cela n’a plus été mon mental qui en a saisi la vérité mais le soleil central de ma propre galaxie: mon cœur visible et invisible.


  Je venais alors de trouver les lignes directrices de ce que j’ai considéré depuis comme étant celles du “mode d’emploi” de la Vie en nous, le sentier de l’Advaïta3.


  
    Intégrer cela puis se reconnaître globalement et cardiaquement en tant que cosmos imbibé de Divin n’exprime pas dans de telles circonstances un trait de l’égo; c’est faire un pas décisif vers soi, autrement dit vers le Tout.

  


  Inutile de dire que si notre société permettait et faisait en sorte que nous déployions autant d’énergie à comprendre et à vivre cela que celle que nous mettons à apprendre à lire, à écrire et à compter, la quiétude et la joie seraient des denrées moins rares à la surface de ce monde!


  Il me semble pourtant qu’apprendre à mieux se connaître du dedans et à se sentir partie prenante d’un Tout, infiniment relié à l’ordre de l’univers, est tout aussi primordial que ce qui nous permet de vivre au quotidien.


  Au fil des années, j’en suis venu à la conclusion que la coupure radicale que nous entretenons avec notre être “du dedans” et son étincelle divine fait que nous sommes semblables à un conducteur qui serait au volant d’un véhicule dont il ignorerait pratiquement tout: sa marque de fabrication, son combustible, la plupart de ses commandes et la destination de la route sur laquelle il s’est engagé.


  En résumé, nous conduisons notre vie à l’aveuglette, par méconnaissance de ce que la Vie nous a offert et surtout de ce que représente le Principe de cette Vie.


  Une question d’engagement et de méthode


  Mais une fois que l’on a dit cela, que reste-t-il? Déplorer que les grandes lignes de notre manuel d’identification et d’utilisation soient si bien cachées au fond de nous que seuls quelques privilégiés parviennent à mettre la main dessus… en croisant, par exemple, un yogi sur les bords du Gange?


  Sûrement pas car chacun peut parfaitement se mettre à l’œuvre dès lors qu’il en a assez de se sentir coupé de lui-même et piégé dans un fonctionnement où frustrations et stress sont souverains.


  Se mettre à l’œuvre signifie bien sûr y consacrer un peu de temps chaque jour, autrement dit ressentir l’importance d’une telle démarche et accepter pour cela de se défaire d’une foule d’a priori et de conditionnements.


  C’est pour ceux qui ont le courage de prendre cette résolution que ce livre a été conçu telle une méthode avec ses exercices pratiques ponctués de réflexions et d’anecdotes significatives.


  Une méthode n’est cependant pas un recueil de recettes. S’engager à la recherche de soi dans l’intention d’y trouver la trace du Divin ne signifie en aucun cas rassembler des ingrédients, les mélanger dans un ordre précis puis les porter à cuisson en se servant d’une minuterie.


   


  1 Voir “Il y a de nombreuses demeures”, du même auteur, page 125.


  2 Gate: Porte débouchant sur un grand escalier et donnant accès au Gange.


  3 Advaïta: terme sanskrit qui exprime l’état d’union avec le Tout, le dépassement de la dualité.
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